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Dans le jardin désert où l’orage tomba 

Mille parfums montent de la terre troublée 
Mille parfums d’ombre et de jasmin blessé. 
 
 
 
Une Diane d’albâtre au pesant diadème 
S’envole rapide vers les halliers 
Et, telle une brise 
Renaissant encore 
Elle glisse légère, éthérée dans l’onde 
Qui  happe son image secrète et dévoilée. 
 
 
 
Dans le jardin désert où l’orage tomba 



Mille parfums montent de la terre troublée 
Mille parfums d’ombre et de jasmin blessé. 
 
 
 
Où l’asphodèle croît, nul humain ne la vit,  
Ainsi pudique et blanche 
Voilant de ses deux mains 
Ce qu’une fière déesse ne peut offrir aux hommes. 
 
 
 
Dans le jardin désert où l’orage tomba 
Mille parfums montent de la terre troublée 
Mille parfums d’ombre et de jasmin blessé. 
 
 
 
Mais son reflet s’envole vers les rives 
Où l’on voit son corps pudique et vierge 
Emporter le regret de connaître un instant 
L’emprise de ses bras sur les siens croisés. 
 
 
 
Dans le jardin désert où l’orage tomba 
Mille parfums montent de la terre troublée 
Mille parfums d’ombre et de jasmin blessé. 
 
 
 
Ainsi de toutes choses que le temps amenuise : 
Silhouettes sans nom, visages anonymes 
Passantes et ombres pressées 
Glissent dans l’eau du Temps 
Un instant retrouvé… 
 
 

 

 

 


